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Suicide collectif  de la déforestation et du désarbrement  rural en Afrique
Pièces jointes : quatre notes de lecture (ndl) et un texte antérieur
Comme beaucoup d’articles de journaux et livres sur la crise écologique, les menaces de famine surtout en Afrique, l’afflux de sans-papiers et le terrorisme,  l’hebdomadaire Réforme laisse en suspens une question 1 avec « Questions à Olivier Thimonier, secrétaire général de l’association Survie ». Une question à préparer par deux passages empruntés au dernier livre de Jean-Claude Guillebaud 2 :
-p. 10 « Le multiculturalisme, l’immigration, les brassages et métissages des cultures nous posent évidemment des problèmes nouveaux. Ils sont la transformation en problèmes domestiques du vieux face-à-face colonial de naguère. Le dehors est arrivé chez nous. Il frappe à nos frontières et, inexorablement, les franchit. Nulle barricade, nulle douane, nulle gendarmerie ne nous protégera bien longtemps de ce rendez-vous. Que nous le voulions ou non, nous serons pluriels et métisses. Il nous reste à en tirer parti, sans démagogie et sans xénophobie ».

-p. 388 : « Le ‘progressisme’ dans son acceptation occidentale est aussi mis à mal par la montée des périls écologiques. La prise de conscience de l’extrême fragilité de la planète, mais aussi des espèces et du vivant qu’elle abrite, conduit à mettre en avant un ‘principe de précaution’ qui se substitue au projet prométhéen de transformation du monde. Les effets d’une telle substitution sont l’équivalent d’une révolution ontologique. Il passe par l’abandon de toute eschatologie visant à transformer le monde (…). Épargner au lieu de transformer  ».
J’ai mis en caractères gras trois expressions de Jean-Claude Guillebaud, qui donc ne dissocie pas les problèmes sociaux de ceux écologiques. Avec une correction due à 30 ans de vadrouille bibliographique sur forêt, arbre champêtre, agriculture, environnement et climat : la fragilité de la planète est une illusion d’optique, faute d’avoir des lunettes avec double vision, tout près et très loin dans l’espace et le temps. Faute d’arbres champêtres et forestiers, la planète devient de plus en plus fragile jusqu’à devenir un désert social, climatique, continental et même marin environ en 5 ans sous les tropiques à 50 ans en climat tempéré. Que le réchauffement soit durable ou non, c’est incontournable mais heureusement réversible, selon l’histoire des effondrements de sociétés 3 et de la désertification 4 : pas du tout l’avancée du désert mais l’épuisement du sol agricole, faute d’arbres (ndl effondrement & désertification).  
Ayant appartenu quelques années à Survie, j’ai essayé en vain d’y poser cette question arbro-agro-environnementale par des courriels à Paris et Grenoble, et par oral avec un actif membre local, aussi lecteur de ce livre 3. J’ai eu tort de n’avoir pas tenté de replanter de vive voix l’arbre champêtre à telle ou telle réunion locale de Survie. Mais je garde par ailleurs assez d’activités bénévoles dans plusieurs associations. Articles et livres de Survie font de la démagogie avec la déforestation tropicale : un pillage incessant dû aussi aux pasteurs, paysans et commerçants qu’ont vu Sonia et Alexandre Poussin  5, 6 :
-p. 56 : Afrique du Sud 5. Nous gagnons Grahamstone, le Cambridge sud-africain, après une rude montée sous le soleil par une montagne entièrement rasée de ses eucalyptus. En 1000 km nous en avons vu de ces carnages forestiers ! Une vaste campagne de sensibilisation, orchestrée par le gouvernement, s’acharne sur tous les arbres « non indigènes ». Racisme botanique ? En principe, c’est pour récupérer l’eau que les arbres ne boiront pas, même si une montagne écorchée et ravinée n’a jamais produit que de la boue et que les racines sont les meilleures éponges à humidité : elles relâchent en saison sèche les excès pompés pendant la saison des pluies.

-p. 231 : C’est plus de la moitié de la surface utile qui est occupée. Tout est défriché. Plus un arbre à l’horizon, et le ravinement est à l’œuvre (…). Seul le lac de barrage et quelques jacarandas épargnés témoignent de la grandeur passée.

-p. 275-276 Malawi : De pauvres types poussent dans les pentes abruptes des vélos surchargés d’énormes sacs de charbon de bois empilés dans un équilibre instable. Ils sortent des profondeurs de la brousse où ils se livrent en toute illégalité à leur commerce déforestateur. Mais Blantyre a besoin de combustible (…). Elife Chitsantya nous raconte sa vie : “ Je coupe tous les troncs plus gros que le bras, je fais un feu avec que je recouvre de terre et je monte à Blantyre avec ma production précédente, soit un sac d’environ 20 kg (…). Je reviens le lendemain, mon nouveau tas est prêt et je recommence ” (…). La brousse est moche. Pelée, jaunasse, étique.

-p. 317-318 : Ces inondations catastrophiques sont dues à la déforestation  sur l’escarpement. Les racines ne retiennent plus la terre. La terre ne retient plus l’eau. Pour contrôler cette eau, nous avons planté une ceinture d’eucalyptus tout autour de nos plantations. Ça nous fournit aussi le bois dont nous avons besoin pour les logements des ouvriers agricoles et leur combustible. Il suffirait que le gouvernement mette ça en pratique à l’échelle nationale au lieu de couper ses propres réserves (…). Magnifique forêt de pins arolle (…). Il y a plein d’autres essences exotiques, mais tout ça c’est fini, ça va être rasé. Ils veulent replanter des mopanes ”, “ On a vu ça en Afrique du Sud. Cet espèce de racisme végétal qui consiste à couper tout ce qui n’est pas originaire d’Afrique. Les eucalyptus, les sapins ”, “ Vous avez raison. C’est une influence qui vient d’Afrique du Sud. Je m’y suis opposé (…). Ils veulent planter des arbres indigènes. C’est absurde : les mopanes sont des arbres tordus. Ils ont une croissance très lente ”.
-p. 152-153 : Kenya 6. Spencer Gelthrope, un sexagénaire britannique hyperactif (…). Chaque lundi, les enfants participent à un programme de reboisement (…). Spencer est très sensible à ce que nous lui disons de la déforestation  de l’escarpement : « C’est un suicide collectif.* Quand je suis arrivé ici, les 2 rivières étaient permanentes. Elles sont maintenant saisonnières. L’année dernière, elles n’ont pas coulé du tout. En 1988, cette pente agricole (…) était une forêt verge qui alimentait en eau les lacs Nakuru et Elmenteita. Leur niveau baisse un peu plus chaque année, mettant en danger la vie des flamants roses. Et si nous n’étions pas venus faire ce puits, où tous ces gens trouveraient-ils de l’eau ? ”

-p. 154 : Nous avons vu défiler, comme autour de chaque grande ville africaine, comme avant Blantyre au Malawi, une noria de charbonniers à bicyclette apportant le combustible dans les villes après avoir brûlé les forêts alentour.

* L’expression de Spencer Gelthrope, je la mets en caractères gras et dans le titre du courriel
Barack Obama est originaire du Kenya. Aux Etats-Unis, dont il sera bientôt président, d’immenses champs sans arbre deviennent le désert. Olivier Thimonier dit à Frédérick Casadesus : « Les entreprises françaises en Afrique se rendent complices du pillage réalisé par les chefs d’État et Nicolas Sarkozy fait semblant de ne rien voir (…), impulse une offensive économique ayant mission de développer les intérêts des entreprises françaises en Afrique (…). Cela implique un travail d’information, afin que nos concitoyens se mobilisent, interpellent nos dirigeants ». Balayons d’abord devant notre porte : le Grenelle de l’environnement sans synthèse des données négligées à diverses échelles d’espace et de temps prouvant les rôles irremplaçables de l’arbre même isolé, c’était nul (arbuste 10-07). Actualité : si évêques catholiques, médias chrétiens y compris Réforme, PS etc. ont  fait fléchir Nicolas Sarkozy contre le travail du dimanche, pourquoi ne pas tenter de le faire fléchir aussi contre la honte franco-française de la chasse aux sans-papiers jusqu'à arrêter leurs enfants dans les écoles ? Ce que voit le voyageur qui marche comme les Poussin, ça fabrique sans cesse dans les pays du Sud des sans-papiers potentiels pour ceux du Nord. 
Un travail d’information ? La révolution verte et ses engrais chimiques, c’est de l’arnaque en moins de 10 ans sous les tropiques à plus de 50 ans en climat tempéré, à cause du soleil de moins en moins ardent de l’équateur au cercle polaire. Car seul l’arbre champêtre donne des récoltes durables. Ce n’est ni enseigné de l’école maternelle à l’université ni connu des médias, car la recherche forestière et agronomique dénie le paradoxe du rôle de l’arbre sur l’eau, qui s’inverse entre petit bois et grande forêt : l’eau disparue sous le petit bois ne s’évapore pas mais s’infiltre profondément puis rejoint le fleuve près de 10 km en aval dans un bassin de plus de 200 km2. Mon génie rural fait toujours du désarbrement rural (=destruction d’arbres champêtres) non seulement dans nos campagnes, mais aussi dans votre mental ! On accuse l’islamisme radical (ndl Islamistes : comment ils nous voient & Maghreb…djihadiste). À la racine de l’islamisme radical qu’agitent les agents recruteurs de candidats kamikazes au Moyen-Orient, dans les pays du Sud et parmi les descendants d’immigrés dans ceux du Nord, il y a encore le chômage, la misère et la faim. Allez !  Encore un effort pour que Nicolas Sarkozy fasse régulariser les sans-papiers !
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